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Cette année, nous vous invitons à réfléchir la tension entre le visible et l’invisible, l’expression 
des angles morts, des tabous et des silences. Aller au-delà du visible, c’est prendre 
conscience de l'espace éclairé par fragments, sans jamais accéder à une image complète du 
réel sauf par l'accumulation des éclats de visible. La lumière qui permet d'observer le monde, 
de s'orienter, de se réchauffer, est aussi celle qui aveugle, trompe, mène sur de fausses 
pistes. Les rayons les plus lumineux ne se regardent pas sans douleur, ils éblouissent, créent 
des éclipses, façonnent l'invisible. Jean-Pierre Lebrun conçoit l'espace langagier comme un 
« vide » que crée l'acte de parole, puisque celui-ci « suppose un recul, […] un décollement du 
réel. » (Lebrun, 2009) De même, on pourrait penser la composante symbolique du langage 
comme une source de lumière, qui révèlerait une image, éclipsant du même coup sa propre 
présence dans le domaine du réel. 

  

Aller au-delà du visible participe d'une vision politique de la littérature, car écrire c’est prendre 
position dans « l'économie du visible » (Mondzain, 2003). Mondzain trouve écho chez Annie 
Ernaux, pour qui la peau, le corps, cette façade entre le soi et l'autre, est un trait dont il faudrait 
témoigner pour rendre compte du réel et pour donner droit, pour donner accès à l'existence 
littéraire : 

Je suis devant un choix qui, singulièrement aujourd'hui, engage la lecture qui sera 
faite de ce journal. Écrire « une femme », c'est gommer une caractéristique 
physique que je ne peux pas ne pas avoir vue immédiatement. C'est en somme 
« blanchir » implicitement cette femme [...]. C'est refuser quelque chose de son 
être et non des moindres, sa peau. Lui refuser textuellement la visibilité. (Ernaux, 
2016)  

Il ne suffit pas simplement de nommer, ajoute Christine Angot, mais de viser, par l'usage du 
mot, un accroissement de son sens. Se saisir du mot, et non pas seulement l'employer, exige 
d'ouvrir les possibles de son référent, de « le définir en images, et en perceptions. C’est ça 
faire apparaître le réel, et faire disparaître le discours. » (Angot, 2016) Mais le texte rend 
parfois trop visible, il expose, dénude. Le texte fixe le sujet politique dans le temps, proscrit 
son absence, lui interdit l'oubli. Martine Delvaux nous dit que la honte est « ce qui nous fait 
apparaître, nous interdit de passer inaperçu·e », ce qui fuit la lumière, mais s'y retrouve 
inévitablement (Martine Delvaux, La honte : méthode, conférence donnée à l'Université du 
Québec à Montréal le 17 mai 2023). Pourtant, c'est précisément ce sentiment qui crée chez 
le sujet le désir de s'effacer, d'être oublié. Le sombre, l'aveuglement, pourrait donc être 
préférable : « J'en ai assez de regarder l'obscurité, ton sombre rayonnement, et je ferme les 
yeux pour couvrir l'obscurité. Je m'efforce de garder les yeux fermés et la lumière surgit. » 
(Berthelsen, 2015)  



 

 

Aller au-delà du visible, c'est être alerte à l'accroissement de visibilité que présente la 
répétition ou le leitmotiv. Sous l'accumulation de visible se cache un sens effectif, soit un sens 
« qui se traduit par un effet, par des actes réels » (Le Petit Robert 2013, p. 823). Aller au-delà 
du visible, c’est investiguer ce qui s'y dérobe, ce qui est absent dans le texte – tant ce que 
Wolfgang Iser a nommé « les blancs » et Umberto Eco « les lieux d'indétermination », que les 
manières dont le silence peut être mobilisé pour raconter l’effacement historique subi par les 
peuples colonisés (Daniel Chartier, 2019).  

  

Quels chemins prennent les littéraires pour se rendre au-delà et en-deçà du visible? Comment 
tracer les contours de ce qui est invisible? Que fait-on apparaître et disparaître dans le texte 
littéraire? Que retrouve-t-on entre le visible et l'invisible? Voici quelques-unes des questions 
que nous vous posons pour ce deuxième numéro. Cette thématique s'interprète sous 
plusieurs angles. Nous vous proposons ici une liste non exhaustive de pistes à partir 
desquelles il est possible d'envisager le thème de ce deuxième numéro :  

 

• Le second degré, l'ironie ; 
• L’écriture du corps, de l'intimité, de l'érotique, du sensible ou de la maladie ; 
• La visibilité textuelle ; 
• L'engagement politique en littérature, l’(in)visibilité des sujets minoritaires ; 
• Le discours littéraire comme vecteur de changement ; 
• L'expression des tabous ou des secrets ; 
• L’effet de contre-jour ; 
• L'intersectionnalité ; 
• L'invisible matérialisé dans le texte soit les représentations du silence ou les lieux 

d'indétermination (Umberto Eco) ;  
• La répétition ; 
• L’intertextualité et la pratique citationnelle ; 

  

Premières Lignes a pour mission d'offrir un espace d'expérimentation pour la recherche en 
études littéraires au premier cycle. En ce sens, si vos articles peuvent revêtir la forme d'un 
article de recherche ou d'une dissertation (voire d'une critique ou d'un compte-rendu), ils 
peuvent également subvertir les codes de la recherche, ébranler sa structure, adopter une 
forme hybride qui combine recherche et création, ou se présenter comme un essai, à la 
condition que les propos théoriques demeurent appuyés et rigoureux. Bien que Premières 
Lignes soit une initiative étudiante de l'UQAM, l'appel de texte est ouvert aux étudiant·e·s des 
autres universités également.  

   

PROTOCOLE DE SOUMISSION 

  

Les textes doivent être soumis en format .word ou .docx et être envoyés à l'adresse suivante 
avant la date limite : info@revuepremiereslignes.ca 



  

Le texte ne doit contenir aucune information permettant de vous identifier. Veuillez inclure 
votre établissement d'enseignement d'attache et vos coordonnées (nom, prénom, adresse 
courriel) dans le corps du courriel et non dans votre texte.  

  

Les textes proposés doivent comprendre entre 2000 et 5000 mots (environ 5 à 15 pages à 
double interligne), être rédigés majoritairement en français, police Times new roman, taille 12. 
Pour les autres composantes de mise en page et les pratiques citationnelles, les textes 
doivent souscrire au guide méthodologique du premier cycle en études littéraires à l’UQAM, 
que vous retrouverez à l'adresse suivante https://litterature.uqam.ca/etudiants/. Nous vous 
encourageons à adopter l'écriture inclusive ou épicène, ainsi qu'à fournir des 
traumavertissements.  

 

La revue est une initiative collective fondée sur des principes d’horizontalité, de démocratie 
directe, de coopération et d’inclusivité. Son équipe adopte des valeurs et des pratiques non 
oppressives telles que l’anticolonialisme, l'antiracisme, l'écologisme et le féminisme. N.B. : 
ces valeurs sont nommées d'après leur ordre alphabétique et non d’importance. 

 

À noter : Pour ce numéro, les textes hors-dossier pourront être acceptés pourvu qu’ils soient 
identifiés comme tel lors de la soumission. 
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